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histoire prro

Presence des Suisses ä la Legion etrangere

Les Terres Chaudes du Mexique
par l'adjudant sous-officier Vincent Quartier

Mai 1862. Sidi Bei Abbes.
Les officiers de la Legion
grognent! Depuis la fin de la
campagne d'Italie, il y a trois
ans, les legionnaires avaient
repris leurs travaux de
construction en Algerie, et cette
vie de garnisons et de
chantiers commence ä
peser sur les grades et la trou-
Pe qui avaient pris part aux
combats contre les
Autrichiens. Pourtant la France
est ä nouveau engagee dans
un conflit et cette fois loin de
la vieille Europe! Ses trou-
Pes, et parmi elles le 2e
Regiment de zouaves, vieux
compagnon de la Legion,
ont debarque au Mexique et
Pietinent devant Puebla.

Le Mexique, ce pays
d^Amerique, est en proie ä
d'incessantes lüttes pour le
Partage du pouvoir depuis
les revoltes contre l'Espagne:

celle du eure Hidalgo
tout d'abord (1810), de Mo-
relos (1813), de Mina et
Guerrero, et finalement,
d'Augustin Iturbide (1821).
Ensuite, le general Santa-
Anna, leader du parti con-
servateur, prendra le pouvoir

jusqu'en 1853, date ä
laquelle il sera renverse.
Juarez publie alors son
manifeste de Guanajuato, ce
qui provoque une guerre
civile de troisans. Finalement,
un regime liberal est mis en
Place, mais le parti conser-
vateur continue ä lutter et
'ntrigue pour obtenir une
aide de l'Espagne, puis de
Angleterre et de la France.

Un attentat contre le Ministre
de France ä Mexico va

Precipiter les choses: en de¬

cembre 1861, un premier
contingent frangais quitte
l'Europe pour le Mexique.
Lächee par l'Espagne et
l'Angleterre, la France
depeche un second renfort sur
place, mais la Legion n'en
fait toujours pas partie. Un
troisieme depart est prevu
pour le mois de juillet 1862

^
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Legionnaire d'un escadron du
Regiment etranger, Mexique
1865. (Dessin du sergent-chef
Burda. 1970)

et, cette fois, il est certain
que la Legion sera du voyage.

Mais aucun ordre en ce
sens ne parvient ä Sidi Bei
Abbes. Les officiers n'y tiennent

plus et fönt parvenir
une petition demandant ä

l'empereur Napoleon III la
faveur de combattre au
Mexique. Cette fagon cava-
liere de sauter la voie hie-

rarchique ne sera pas du
tout appreciee en haut lieu,
et l'on punira meme de
15 jours d'arrets les officiers
les plus anciens en grade,
mais l'appel a ete entendu:
Napoleon III enverra la
Legion etrangere au Mexique!

Pourtant les mois passent,
sans autres nouvelles. En
novembre 1862, Sidi Bei
Abbes est en ebullition:
«Grande rumeur dans la ru-
che!» note Gabriel de
Diesbach, un jeune sous-lieute-
nant fribourgeois1, mais
c'est un faux depart et il faudra

attendre le 15 janvier
1863 pour que le colonel
Jeanningros, nouveau
commandant de la Legion
depuis mars 1862, regoive l'ordre

de se tenir pret au
depart.

Gabriel de

Diesbach-Torny
Ce comte fribourgeois est

ne en 1830, en ville de
Fribourg. Son pere2, Philippe,
avait commande la compagnie

des Cent-Suisses sous
la Restauration et il decede
alors que son fils a douze
ans. Sa veuve se remarie
avec un aventurier qui va
rapidement dilapider la
fortune familiale et, par manque

d'argent, le jeune
Gabriel va devoir renoncer ä

1 Camerone, Pierre Sergent.
Fayard 1980.

2 Philippe de Diesbach-Torny
(1778-1842), Lieutenant, puis
Grand Juge de la Compagnie
des Cent-Suisses.
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epouser la fille de son cceur.
Par depit, il decide donc
d'embrasser le metier des
armes, comme son pere. II

s'engage dans la Brigade
suisse, en 1856, mais la
creation de celle-ci echoue
devant le manque d'enga-
gements. Les Suisses dejä
engages vont former alors le
1er Regiment etranger, qui
tiendra garnison ä Philippe-
ville d'abord, puis ä Setif.
Gabriel de Diesbach partici-
pera ensuite ä la campagne
d'Italie et rejoindra l'Afrique
du Nord en 1859 avec son
regiment.

Depart
pour le Mexique

Cette fois, c'est la bonne!
La Legion se prepare ä

rejoindre les troupes frangaises

engagees au Mexique.
Deux bataillons ä sept
compagnies plus la Compagnie
hors rang et la musique, soit
2000 legionnaires, seront de
l'aventure.

Ils porteront la «basqui-
ne», tunique courte, bleu
fonce, ouverte sur le cöte, au
col jonquille, ainsi que des
jambieres en cuir prolon-
gees par des guetres blan-
ches. Le pantalon bouffant
et s'arretant aux genoux
ainsi qu'une large ceinture
en tissu sont de couleur
rouge. La coiffe sera d'abord
le chapeau de paille
reglementaire de la Marine, que
les hommes remplaceront
bien vite par le fameux som-
brero indigene. La Legion
sera equipee de la carabine
Minie ä canon raye (Claude
Minie, ancien chasseur
d'Afrique, est l'un des inven-
teurs du Systeme de la balle
cylindro-ogivaleforceedans
les rayures du canon).

Le regiment embarque le
9 fevrier 1863 ä bord du
Saint-Louis et du Wagram.
Le Finistere charge le materiel

ainsi que des mules. Le
sous-lieutenant Gabriel de
Diesbach regardes'eloigner
la rade de Mers el-Kebir.
Encore une nouvelle campagne:

apres l'ltalie, le Mexique!

Que c'est loin! D'autres
Suisses embarques fönt
certainement la meme
reflexion, et parmi eux, le ser-
gent Schaffner, un Bernois,
et le caporal Arne Favas, un
Vaudois.

Le 6 mars, la flottille fait
escale ä Fort-de-France et
les hommes regoivent
l'autorisation de debarquer. Le
lendemain de l'arrivee, de
Diesbach commence ä souf-
frir d'un mal de gorge et il
doit s'aliter. Ses camarades
reembarquent le 11 mars,
alors qu'il est laisse pour
mort ä l'höpital. Les medecins

qui l'examinent le
croient perdu: il souffre en
effet d'une angine diphteri-
que. Mais Gabriel de Diesbach

est solide et il reprend
des forces petit ä petit, si
bien qu'il peut monter ä

bord du Rhone, le 17 mars, ä

destination de Veracruz oü
il debarque finalement le
1er avril 1863.

A cette epoque, l'armee
frangaise assiege toujours
Puebla, et de nombreux convois

de ravitaillement sont
necessaires pour soutenir
les troupes de siege. La
Legion etrangere avait regu
pour mission d'escorter
ceux-ci entre Veracruz et
Cördoba. Cette region, ap-
pelee «Les Terres Chaudes»,
est situee en zone tropicale,
et de nombreuses maladies
frappaient les soldats qui
operaient dans celle-ci: le
paludisme, le typhus et sur¬

tout la fievre jaune. Elle res-
tera connue sous le nom de
«vomito negro», car ses
victimes mouraient en vomis-
sant un sang epais et noir. II

semble que la Legion etait
consideree comme troupe ä

sacrifier par le Commande-
ment frangais, si l'on croit le
communique du general en
chef adresse ä Paris: «Que
les familles se rassurent,
l'armee, campee sur les
hauts plateaux, jouit d'une
parfaite sante. La Legion
seule occupe les Terres
Chaudes.»

Le combat
de Camerone

Cette campagne du Mexique

aura pour la France
l'avant-goüt des guerres
d'Indochine et d'Algerie.
L'ennemi est insaisissable;
mi-civil, mi-partisan, il est
partout et nulle part. Dejä, la
Legion monte des compagnies

indigenes comman-
dees par des officiers frangais

et composees d'lndiens
mexicains.

Un ingenieuren genie civil,
Monsieur de Stoeklin,
citoyen suisse, que de Diesbach

connaissait depuis l'en-
fance, avait monte une unite
de contre-guerilla dont le
eommandement sera repris,
le 20 fevrier 1863, par le colonel

Dupin. C'etait une formation

composee de cavaliers
mexicains qui vivaient comme

les guerilleros et qui
connaissaient le pays ä fond.
La methode sera reprise,
bien plus tard, en Indochine,
avec les commandos de choc
de Trinquier, ainsi qu'en Al-
gerie, oü des fellagas rallies
formerent des groupes de
contre-guerilla, mais cela est
une autre histoire...
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De Diesbach va ensuite
effectuer, avec la 5e com-
Pagnie, quelques missions
d'escorte de convois, mais
'a maladie decime les
legionnaires. Sur un effectif de
110 hommes au depart d'AI-
gerie, l'unite ne compte
plus qu'une cinquantaine
d'hommes valides vers la fin
avril 1863 et la section de
de Diesbach comprend en
tout et pour tout 8 hommes.
Le sous-lieutenant fribourgeois

va pourtant vivre un
serieux accrochage avec
une bände rebelle dans la
region de Palo Verde, le
mardi 28 avril. II en fait le
rapport, mais personne ne
semble croire la region
dangereuse, de nombreux
convois ayant traverse la
region sans incidents, hormis
la Vision lointaine de quelques

cavaliers, et la vigilan-
ce s'emousse gentiment.

Pourtant, les evenements
qui se preparent vont donner

raison ä l'inquietude de
Gabriel de Diesbach.

Un lourd convoi avait
quitte Veracruz pour ravi-
tailler les assiegeants de
Puebla et devait arriver le
30 avril ä La Soledad. II com-
portait de l'artillerie lourde,
du ravitaillement ainsi
qu'une forte somme
d'argent destinee ä solder les
hommes. Les espions mexicains

en place dans le port
de Veracruz avaient Signale
le depart de ce convoi ä leurs
chefs qui depecherent des
renforts dans les Terres
Chaudes afin de s'emparer
de ce butin fort tentant.

Par chance, une Indienne,
dont l'ami conduisait un
chariot du convoi, avait
appris par hasard les risques
que courait la colonne. Pour
sauver son fiance, eile se

rendit aupres du colonel
Jeanningros ä Chiquihuite
et l'avisa de ce qui se tra-
mait. Le commandant de la
Legion est hesitant: doit-il
croire cette femme incon-
nue? Le risque est trop
grand, aussi decide-t-il de
l'envoyer prevenir les deux
compagnies d'escorte, qui
attendent le convoi ä La
Soledad, d'arreter celui-ci afin
d'attendre du renfort. Son
adjudant-major, le capitaine
Danjou, un veteran de la
Crimee et des combats
d'Italie, lui propose alors de
partir avec la seule unite
disponible jusqu'ä Palo Verde

afin de renforcer l'escorte
du convoi, dans le cas oü il
n'aurait pu etre prevenu.
Cette unite, c'est la 3e

compagnie; dans ses rangs, on
retrouve le sergent Schaffner

et le caporal Favas qui
avaient quitte Oran en
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meme temps que le sous-
lieutenant de Diesbach. Le
colonel Jeaningros aeeepte
l'idee du capitaine Danjou
et lui en confie la realisation,

car le commandant
titulaire de la 3e compagnie
est absent. Le 30 avril 1863, ä
1 heure du matin, la 3e

compagnie, qui compte 62 hommes

et 3 officiers, se met
ainsi en route. Ses legionnaires

ig norent encore qu'ils
commencent ä vivre une
tragique epopee que l'on
commemorera toujours 120
ans plus tard. Pour la suite
de cette histoire, je prefere
vous livrer le texte officiel
qui est lu, chaque annee, le
30 avril, devant le front des
unites Legion3:

Elle (la 3e compagnie)
avait parcouru environ 20
kilometres, quand, ä 7 heures
du matin, eile s'arreta ä Palo
Verde pour faire le cafe. A ce
moment, l'ennemi se devoi-
le et le combat s'engage
aussitöt. Le capitaine Danjou
fait former le carre, et, tout
en battant retraite, repousse
victorieusement plusieurs
charges de cavalerie, en in-
fligeant ä l'ennemi des
premieres pertes severes.

Arrive ä hauteur de l'au-
berge de Camerone, vaste
bätisse comportant une
cour entouree d'un mur de
3 metres de haut, il decide
de s'y retrancher pour fixer
l'ennemi et retarder ainsi le
plus possible le moment oü
celui-ci pourra attaquer le
convoi.

Pendant que ses hommes
organisentä la häte la defense

de cette auberge, un officier

mexicain, faisant valoir
la grosse superiorite du
nombre, somme le capitaine
Danjou de se rendre. Celui-ci
fait repondre: «Nous avons
des cartouches et nous ne

nous rendrons pas!» Puis,
levant la main, il jura de
se defendre jusqu'ä la mort
et fit preter ä ses hommes
le meme serment. II etait
10 heures. Jusqu'ä 6 heures
du soir, ces soixante hommes,

qui n'avaient pas man-
ge nibu depuis la veille, malgre

l'extreme chaleur, la
faim, la soif, resistent ä deux
mille Mexicains: 800 cavaliers,

1200 fantassins.
A midi, le capitaine Danjou

est tue d'une balle en pleine
poitrine. A 2 heures, le sous-
lieutenant Vilain tombe,
frappe d'une balle au front.
A ce moment, le colonel
mexicain reussit ä mettre le
feu ä l'auberge.

Malgre la chaleur et la
fumee qui viennent augmenter

leurs souffrances, les
legionnaires tiennent bon,
mais beaucoup d'entre eux
sont frappes. A 5 heures,
autour du sous-lieutenant
Maudet, il ne reste que douze

hommes en etat de
combattre.

A ce moment, le colonel
mexicain rassemble ses
hommes et leur dit de quelle
honte ils vontse couvrir s'ils
n'arrivent pas ä abattre cette
poignee de braves. (Un le-
gionnaire, qui comprend
l'espagnol, traduit au für et ä

mesure ses paroles.) Les
Mexicains vont donner
l'assaut general par les braches
qu'ils ont reussi ä ouvrir
mais, auparavant, le colonel
Milan adresse encore une
sommation au sous-lieutenant

Maudet; celui-ci la
repousse avec mepris.

L'assaut final est donne.
Bientöt, il ne reste autour de
Maudet que cinq hommes
(valides): le caporal Maine,
les legionnaires Catteau,
Wenzel, Constantin, Leonhart.

Chacun garde encore

une cartouche; ils ont la
ba'ionnette au canon et, refugies

dans un coin de la cour,
le dos au mur, ils fönt face; ä
un signal, ils dechargent
leurs fusils ä bout portant
sur l'ennemi et se preeipi-
tent sur lui ä la ba'ionnette.
Le sous-lieutenant et deux
legionnaires tombent, frappes

ä mort. Maine et ses
deux camarades vont etre
massacres quand un officier
mexicain se preeipite sur
eux et les sauve; il leur che:
«Rendez-vous!»

«Nous nous rendrons si
vous nous promettez de
relever et de soigner nos blesses

et si vous nous laissez
nos armes.» Leurs bai'onnet-
tes restent menagantes. «On
ne refuse rien ä des hommes
comme vous», repond
l'officier.

Les soixante hommes du
capitaine Danjou ont tenu
jusqu'au bout de leur
serment; pendant onze heures,
ils ont resiste ä deux mille
ennemis, en ont tue trois
cents et blesse autant. Ils
ont, par leur sacrifice, en
sauvant le convoi, rempli la
mission qui leur avait ete
confiee.

L'empereur Napoleon III
decida que le nom de Camerone

serait inscrit sur le
drapeau du Regiment etranger

et que, de plus, les noms
de Danjou, Vilain et Maudet
seraient graves en lettres
d'or sur les murs des Invalides,

ä Paris.
En outre, un monument

fut eleve, en 1892, sur
remplacement du combat. De-

3 C'est le 30 avril 1906, ä Ta
Lung (Tonkin), que sera celebre

pour la premiere fois l'an-
niversaire de Camerone par
une unite Legion.
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puis, lorsque les troupes
mexicaines passent devant
le monument, elles presentent

les armes.
La 3e compagnie est deci-

mee: les trois officiers sont
morts, ainsi que quarante-
neuf sous-officiers et legionnaires

(tues au combat ou
decedes plus tard de leurs
blessures). Parmi les
survivants, on compte notre
Bernois, le sergent Schaffner.
Un Journal de l'epoque, le
Heraldo, de Mexico, dans
son numero du 16 mai 1863,
qui relate le combat, dit de
Schaffnerqu'il est blesse par
des decombres ä la face
(herido por los escombros
en la cara)4.

Apres cette tragique legon
de Camerone (certains
ouvrages parlent egalement
deCamaron), lesescortesde
convois reprennent et la
Legion sera bien employee ä
cette täche, dans l'atmo-
sphere lourde et fetide des
Terres Chaudes. Cela
devient monotone et notre ami
de Diesbach commence ä

perdre le moral. II n'a plus de
nouvelles de son frere
Alfred, lieutenant dans les
Chasseurs de la Garde Imperiale5,

et il est fort degu de
n'avoir pas ete decore par le
marechal Forey lors de son
passage. Alors, que fait-il?
Tout simplement, comme
tous les militaires mal occupes

qui broient du noir, il fait
la noce! II engloutit ses
quatre cents francs de solde
mensuelle dans des foires
carabinees avec des com-
pagnons, mais il se lasse vite
de cette ambiance de corps
de garde. En decembre
1863, il est promu adjudant-
major et il regoit une
nouvelle affectation ä Cördoba.

D'autres Suisses
rallientä leur tour
le Mexique

En janvier 1864, un renfort
pour le Mexique embarqueä
Oran; dans ses rangs, un
jeune lieutenant d'Olten,
Johann Edouard Trog. Ne en

octobre 1834, c'est, curieu-
sement, gräce ä sa sceur
qu'il va s'engager ä la
Legion. En effet, cette sceur
deviendra l'epouse du colonel
Bonaventure Meyer6, egalement

d'Olten, qui commandera
le 1er Regiment de la

2e Legion suisse, voulue par
Napoleon III et constituee
par l'ancien Conseiller federal

Ochsenbein. Cette tentative

de creer une Legion
suisse echouera ä la suite du
manque d'engagements et
ses effectifs verses ä la
Legion etrangere.

Apres une campagne
contre les Kabyles, en 1857,
Johann Trog participera ä la
bataille de Magenta, en

Camerone. Pierre Sergent.
Fayard 1980.
Alfred de Diesbach-Torny
(1827-1870). Plus tard Capitaine

d'infanterie au 39e et au
81e Regiment de ligne.
Johann Edouard Trog. Adolph

Merz, traduit par J. R. Bory.
Revue Versailles.

VERA CRUZ

TERRES CHAUDESLES

SOLEÜADCAMERONE
[309 M.I EROEPALO
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1859. Promu lieutenant, il

rejoindra donc ses camarades

legionnaires dans les
Terres Chaudes du Mexique.

De retour en Europe, il

poursuivra sa carriere dans
l'armee frangaise, participe-
raä la guerre de 1870etquit-
tera le metier des armes en
1894, avec le grade de
Lieutenant-colonel. Johann Trog
s'eteindra le 16 novembre

1906 ä Dijon, ä l'äge de
69 ans. Le Musee d'Olten
conserve de nombreux
Souvenirs de ce brillant officier
suisse au service de la
France.

Le 1er avril 1864, un
nouveau bätiment transportant
des renforts quitte l'Europe,
c'est la fregate La Dryade. A
son bord, un Zurichois
nomme Heinrich Spinner; il
est ne le 28 septembre 1845
ä Aeugst sur l'Albis. Aimant
la vie militaire et avide
d'aventure, il s'engage ä la
Legion etrangere le 2 janvier
1864 ä Strasbourg. Heinrich
Spinner, qui avait appris le
frangais au College, ä Zürich,
retrouve d'autres Suisses au
centre d'engagement ainsi
que des Autrichiens et des
Allemands. Bien souvent, ce
sont des jeunes gens au
chömage. Apres huit jours
en caserne, le detachement
de recrues est dirige, par
chemin de fer, sur Marseille
et rejoint le Fort Saint-Jean,
le 11 janvier 1864.

Le 16, les futurs legionnaires

embarquent pour
Oran sur le courrier regulier,
effectuent une escale ä Va-
lence et touchent la terre
d'Afrique, ä Mers el-Kebir, le
19 janvier vers 11 heures.
Une dizaine de jours plus
tard, les legionnaires regoi-
vent l'ordre de preparer leur
paquetage et de se tenir
prets: des rumeurs parlent

d'un depart possible pour le
Mexique.

La Dryade empörte 1000
hommes de toutes les
armes: zouaves, turcos,
gendarmes, artilleurs,
chasseurs et legionnaires. Le

voyage se deroule parfaitement,

la nourriture est ex-
cellente et les hommes qui
ne sont pas de corvee
passent le temps en jouant au
loto et aux des. Apres avoir
franchi Gibraltar, la fregate
se dirige sur les Canaries, oü
eile aborde huit jours apres
son depart de Mers el-Kebir.
Le ravitaillement s'effectue
et c'est le depart pour la
Martinique. A Fort-de-Fran-
ce, La Dryade reläche une
semaine, et cela va permettre

ä Spinner de visiter
quelque peu le pays en
compagnie d'un ami suisse.

Nouveau depart et courte
escale ä Basse-Terre, pour
permettre aux gendarmes
de debarquer et le voyage se
poursuit par Porto Rico,
Saint-Domingue, Haiti, le canal

du Yucatän, et c'est l'en-
tree dans le golfe du Mexique.

/.aDryactejettel'ancreä
Veracruz ä la mi-mai. Aterre,
Spinner est frappe par le
nombre impressionnant de
zopilotes perches sur les
toits de la ville. Les
nouveaux debarques passent
une nuit assez penible dans
une caserne de la ville et, au
matin, ils se rendent ä la
Station de chemin de fer,
rencontrant en chemin des
troupes egyptiennes que le
khedive avait pretees ä son
ami Napoleon III.

Transportes par train
jusqu'ä La Soledad, oü ils sta-
tionnent deux jours, les
legionnaires se mettent en
marche pour Cördoba; la
route passe par Camerone et
la compagnie fait halte et

presente les armes face ä
i'hacienda dans laquelle le
capitaine Danjou et ses
hommes se firent massacrer
par les troupes du colonel
Milan.

Spinner aura plus tard
l'occasion de converser
avec l'un des rares survivants

du massacre, le tam-
bour LaV.

A Paso del Macho, notre
Suisse va essuyer ses
Premiers coups de feu de la part
des Mexicains ä l'occasion
d'une corvee d'eau mais, le
temps que les legionnaires
reagissent, l'ennemi s'etait
envoie!

Quittant les fameuses
Terres Chaudes, la colonne
atteint Orizaba, oü le climat
redevientsupportable. C'est
dans les murs de cette cite
que notre ami Spinner va
rencontrer le couple imperial,

Maximilien et son epouse
Charlotte, qui rallie

Mexico en chaise ä porteurs.

Apres un mois de janvier
assez deprimant ä Cördoba,
oü il joue et perd, semble-t-
il, assez d'argent, i'adjudant-
major Gabriel de Diesbach-
Torny est deplace ä Puebla,
oü il retrouve le moral. II lie
des contacts avec l'habitant
et d'autres camarades
officiers. Au mois de mai, il est
nomme commandant du
poste de Puente Tesmelu-
can, sur le Rio Frio. II est
oblige de retablir l'ordre et
la discipline dans ce poste
avec pas mal de severite,
mais c'est la seule methode
efficace. De Diesbach est dur
et froid, c'est une fagade, et il
sait parfois se montrer
sensible: un jour, son sergent-
major, qui est joueur, perd la
solde de la compagnie lors
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d'une partie. De Diesbach
decide de le faire traduire en
Conseil de guerre mais,
devant les larmes de son
subordonne, il renonce et le
fait muter dans une autre
unite.

II s'interesse aussi ä la
misere du peuple mexicain
et plus particulierement au
sort des Indiens, serieusement

demunis. II soignera
des enfants et veillera ä ce
qu'on les traite de maniere
juste et humaine. A cette
epoque, le clerge mexicain
exigeait pour ses divers
Services, tels les mariages,
les baptemes et les enterre-
ments, des sommes que
bien souvent les Indiens ne
Pouvaient verser. Plusieurs
fois, de Diesbach completa
de sa poche les sommes
demandees et, meme, con-
traignit un eure ä prononcer
la priere des morts sur la
tombe d'une Indienne, dont
la fille etait trop pauvre pour
Payer. Ainsi, malgre des
dehors secs et severes, ce
Fribourgeois, au service de la
France dans un pays
immense et inconnu, sut
s'approcher de la misere du petit
Peuple.

Heinrich Spinner, qui
stationnait ä Orizaba, quitte
cette ville avec une colonne
qui franchit le col des
Cumbres et atteint Puebla le
12 juin 1864. II estaffecteä la
1re compagnie du 2e
bataillon, en poste au Fort
Zarragoza. Cette vie de
garnison est penible et l'on ne
badine pas avec la discipline:

Spinner assistera ä
plusieurs executions de deser-
teurs de la Legion, ainsi que
de brigands ayant eommis
des forfaits.

Le 3 octobre 1864, Heinrich

Spinner va vivre une
aventure peu courante: un
soir, alors qu'il est couche et
n'arrive pas ä trouver le
sommeil, il lui semble que sa
couche se met ä trembler.
Dans la penombre, Spinner
croit tout d'abord qu'un ca-
marade lui joue une farce,
mais il n'en est rien. Etonne,
il se leve et gagne l'exterieur
du Fort oü il retrouve
d'autres legionnaires egalement

surpris par cette
etrange Vibration. Soudain,
une violente secousse se
produit, tout le Fort est
ebranle et un gros pan de
mur s'abat ä l'endroit oü
Spinner etait allonge quelques

minutes auparavant.
Une seconde, puis une
troisieme secousse se succe-
dent. Les hommes sont
eberlues parce phenomene
et restent lä, sans bouger,
comme des somnambules.
Au matin, on comptait environ

une vingtaine de morts
et de nombreux blesses ä
Puebla.

Au debut de ce meme
mois d'oetobre 1864,
Gabriel de Diesbach est nomme

Commandant superieur
de Tepejy. II va ensuite
repousser plusieurs attaques
mexicaines et, lors d'une
escarmouche, il est assez
serieusement blesse et doit
abandonner ses fonctions.
Transporte ä l'höpital de
Puebla, il devra attendre le
14 decembre pour en
ressortir.

Heinrich Spinner va quitter
Puebla le 7 janvier 1865,

au sein d'une grosse colonne

composee de legionnaires,
d'artilleurs et d'un

detachement du Genie. Celle-ci
doit rejoindre d'autres troupes

dans les environs
d'Oaxaca, ville tenue par

environ 5000 Juaristes
commandes par le general
Porfirio Diaz. Ceux-ci
avaient truffe les premieres
habitations de la ville de
cloches remplies de pierres,
de pieces metalliques et
d'explosifs qu'ils avaient
loisir de faire sauter au
moment choisi.

Le 1er fevrier, le general
Bazaine donne l'ordre ä son
artillerie de commencer le
bombardement d'Oaxaca;
celui-ci va durer neuf jours.
La veille du jour choisi pour
l'assaut general, une
patrouille de la Legion etrangere

va täter les defenses
ennemies; les Mexicains re-
perent la petite troupe et
mettentäfeu quelques-unes
de leurs fameuses cloches
explosives. Les legionnaires
se replient rapidement sous
la grele metallique en em-
portant leurs blesses. Parmi
eux, un Argovien, le legion-
naire Leutwyler, grievement
atteint: aveugle, sans nez,
sans bouche, il finira ses
jours aux Invalides.

L'assaut est donne, mais
les Mexicains, demoralises
par l'incessant bombarde-
mentfrangais, hissentle
drapeau blanc et se rendent
pratiquement sans avoir
combattu. Parmi les prisonniers,

on retrouve quelques
deserteurs de la Legion, que
le general Bazaine fait
füsilier sur l'heure.

La compagnie de Spinner
prend ses quartiers en ville
et, au bout de huit jours,
l'ordre est donne de rejoindre

Puebla. Les troupes du
general Bazaine regoivent
un aecueil triomphal et
chaleureux dans les rues
de la ville. Ce sera ensuite
une periode de repos, mais
qui sera de courte duree; le
16 mars 1865, Spinner et ses
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camarades se mettent en
route pour Mexico.

Pendant l'assaut d'Oaxaca,

un navire quitte Veracruz
pour La Havane. Appuye
au bastingage, Gabriel de
Diesbach-Torny regarde
s'eloigner la cöte mexicaine.
Quelles sont ses pensees ä

ce moment? Nul ne le sait et
Le Tampico empörte dans
son sillage les Souvenirs
d'un officier suisse de la
Legion. Gabriel de Diesbach va
ensuite quitter la Legion le
16janvier 1866. II decedera ä
Paris, au printemps 1890.

Mais les Suisses se suc-
cedent au Mexique. Alors
que Le Tampico taille sa
route vers l'Europe, un Vaudois

de 27 ans vient de
signer son engagement ä la
Legion et rejoint Aix-en-
Provence. Ne ä Nyon le
28 septembre 1838, Theodore

du Plessis est issu
d'une famille comportant de
nombreux personnages
marquants, notamment Elie
du Plessis, ancien general
quartier-maitre de l'armee
frangaise en Hollande, qui
vint s'etablir dans le Pays de
Vaud oü i! entreprit la
construction du canal d'Entrero-
ches destine ä relier le lac de
Neuchätel au lac Leman,
puis celle du canal de Nidau.
C'est ce meme Elie du Plessis

qui acheta ä Henri de
Treytorrens, en 1650, la
propriete d'Ependes qui
restera propriete de la
famille jusqu'au XXe siecle.
Une genealogie de cette
grande famille, dont la
devise est «En Dieu me rassu-
re», a ete elaboree par le
professeur Pelet et se trouve
aux Archives cantonales
vaudoises.

Le pere de Theodore,
Marc-Frangois du Plessis,
est ne le 19 janvier 1787. II

epouse, en 1809, une ba-
ronne, M"e Julie Arthemise
de Bock, qui decede deux
ans plus tard. En 1814, il se
remarie avec M"e Angletine
Masset qui va lui donner une
fille Louise; malheureuse-
ment, cette seconde epouse
decede egalement, en 1817.
Mais notre du Plessis per-
severe et epouse en troisie-
mes noces M"e Caroline Du-
toit dont il aura deux filles,
Elise et Emilie, ainsi qu'un
fils, Theodore.

Le jeune Theodore va suivre

les cours du College
Galliard, ä Lausanne. II

poursuit ses etudes en en-
trant ä la Faculte libre de
theologie. II sera membre de
plusieurs societes d'etu-
diants dont celle de Zofin-
gue. Une fois ses etudes
terminees, Theodore du
Plessis quitte Lausanne
pour Paris oü il trouve un
emploi dans une maison
d'edition. C'est lä qu'en
compagnie de quelques
amis, il decide de s'engager
dans la Legion etrangere
dont les exploits de Camerone

sont parvenus jusqu'ä la

capitale frangaise. C'est ä

bord du transport de troupe
La France que Theodore du
Plessis quitte le continent
europeen pour un voyage de
28 jours.

Debarque ä Veracruz, le
bataillon de renfort se met
en marche en direction de La
Soledad. Lors d'une
patrouille, du Plessis et quelques

camarades perdent
leur chemin et avisent une
miserable Tienda, sorte de
debit de boissons; eile est
occupee par une quinzaine
de Mexicains armes
jusqu'aux dents. Les legionnaires

entrent et demandent
ä boire et ä manger. Le te-
nancierfait alors mine de ne

pas comprendre et les
Mexicains presents se montrent

nettement menagants.
Du Plessis et ses compa-
gnons saisirent leurs cara-
bines et en menacerent
l'assistance afin de se faire
servir. Le patron s'execute
tant bien que mal pendant
que les hommes armes
quittent l'auberge. Une fois
leur repas termine, les
legionnaires regagnerent leur
unite. I! etaitdifficilede juger
si les Mexicains rencontres ä

la Tienda etaient des indi-
genes de l'endroit ou des
guerilleros, tout le monde
etant arme dans ces con-
trees. C'est le lendemain que
les legionnaires surent ä qui
ils avaient eu affaire. Le
bataillon devait continuer son
voyage en chemin de fer.
Les hommes monterent sur
des wagons plats tires par
une minuscule locomotive
et le convoi s'ebranla sur la
voie unique en direction de
La Soledad. La locomotive
etait munie ä l'avant d'une
mitrailleuse permettant de
controler les deux cötes de
la voie en cas d'embuscade.
Tout ä coup, des cris s'ele-
vent ä l'avant du train: un
enorme convoi arrive ä toute
vapeur contre le train des
legionnaires! La collision
parait imminente, mais
soudain une terrible explo-
sion se produit. Le train
militaire est comme souleve
et, par chance reste sur les
voies. En tremblant, les
soldats descendent sur le
ballast et contemplent avec
effroi les debris epars du
convoi qui devait les pul-
veriser.

Du Plessis apprendra plus
tard que c'etaient les hommes

rencontres la veille qui
avaient mine la voie et
ensuite lance le convoi de
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marchandises contre letrain
de la Legion. Les deux trains
devaient se percuter sur le
trongon mine et seul un
retard minime du convoi
militaire evita la mort de trois
cents legionnaires.

«Les guerilleros avaient
cent visages: le brave moine
lisant beatement son bre-
viaire pouvait, une fois
derriere vous, vous lächer un
mechant coup de revolver
dans le dos, et comment
reconnaitre un guerillero en ce
pauvre paysan indien tirant
son mulet sous le soleil.
L'ennemi apparaissait soudain

de nulle part, frappait
et disparaissait, redevenant
l'honnete laboureur ou le
brave boutiquier. Le colonel
Dupin avait monte une unite
de contre-guerilla, equipee ä
la mexicaine et employant
'es memes tactiques que
I ennemi. Certains journaux
frangais lui reprocherent
une certaine cruaute, mais
la vue de certains soldats
frangais, pendus la tete en
bas, au-dessus d'un foyer, le
cräne eclate, peut excuser
certains debordements.»7

La Legion et l'armee
frangaise auront d'ailleurs les
memes problemes plus
tard, en Indochine et en Al-
gerie.

Apres avoir atteint la capitale,

Spinner va gagner San
Luis de Potosi oü son unite
se regroupe et rejoint
d'autres troupes qui vont
foncer sur Monterrey et
Saltillo. La marche est penible,

car le pays est aride et
accidente; les scorpions et
les mille-pieds, sorte d'in-
secte venimeux, foisonnent.

A peine arrive ä San Luis
de Potosi, Spinnerest atteint

de dysenterie et ne peut
continuer la marche vers le
nord. II essaye pourtant de
continuer mais, epuise, il
doit renoncer et ses camarades

le laissent dans un
village nomme San Luis de
la Paz, oü il est confie ä l'al-
cade (maire). Celui-ci le place

chez une matrone oü sa
maladie s'aggrave, mais il
n'y a surplace ni medecin, ni
medicaments. Spinner sent
sa mort toute proche; il reve
au Pays, il voit les Alpes, les
päturages. Pourtant, la
chance ne le laisse pas
tomber: une colonne d'artillerie

qui passe l'emmene ä

San Luis de Potosi et il est
hospitalise. Les medecins
sont persuades que Spinner
est perdu, mais sa solide
Constitution lui permet de se
retablir. Encore affaibli, il est
verse dans une compagnie
de subsistance et admis
comme eleve-musicien.
Parmi ses camarades musi-
ciens, il retrouve un compa-
triote, nomme Eggis, brave
Fribourgeois au cceur d'or,
mais pas debrouillard pour
un sou, ce qui le rendait tres
malheureux. Heinrich Spinner

va visiter la ville et ses
environs; un jourde marche,
il decouvre avec surprise
que les Mexicains sont
friands de rats rötis qui sont
vendus ä l'etalage.

En octobre 1865, Spinner
est liberable. II gagne
Mexico oü il touche sa feuille
de route et son conge. Le
detachement, dont il fait
partie pour le voyage, quitte
la capitale le 14 decembre. II

doit rejoindre Veracruz, avec
des etapes ä Puebla, Orizaba
et Cördoba. Dans cette
derniere ville, Spinner va subir
un autre tremblement de
terre. Les legionnaires, can-
tonnes dans un eglise, devi-

saient tranquillement, lorsque

la terre se mit ä trem-
bler. En 5 secondes, ils
furent tous ä l'exterieur du
bätiment; heureusement
pour eux, car une deuxieme
secousse survint et l'eglise
s'ecroula ä moitie sur les
effets des soldats.

C'est le 12 fevrier 1866 que
finalement Spinner s'em-
barque pour l'Europe ä bord
d'un trois-mäts, La Meuse.
Le vaisseau reläche ä La
Havane, puis ä Fort-deFrance,

oü les legionnaires
sont loges au Fort Desaix,
qui recevra plus tard un
prisonnier celebre, le roi du
Dahomey, Behanzin, plus
connu par les legionnaires
sous le sobriquet de «Bec en
zinc». (Campagne du Dahomey,

1893-1894.)
Puis c'est la longue

traversee de l'Atlantique et
l'arrivee ä Brest. Le bateau
est mis en quarantaine ä

cause de la fievre jaune qui
sevit au Mexique et, cette
formalite accomplie, Heinrich

Spinner va se reposer
quelque temps ä Guim-
gamp, en Bretagne. II gagne
ensuite Paris oü il se rend
chez le Docteur Kern,
ambassadeur de Suisse, afin
d'etre en ordre pour rentrer
au Pays. Prenant letrain ä la
Gare de l'Est, il file par Cha-
lon, Nancy, Strasbourg,
Mulhouse, Bäle et Zürich
pour atteindre Aeugst sur
l'Albis oü l'attend sa mere, le
13 avril 1866.

Pourtant, le demon de
l'aventure le travaille ä

nouveau. Rentre du Mexique
depuis moins d'une annee.

7 Souvenirs de mes Campagnes

ä la Legion Etrangere.
Th. du Plessis. A. Julien,
editeur, Geneve. 1923.
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Heinrich Spinner decide de
reprendre du service et
s'engage le 26 janvier 1867
dans le regiment des Chasseurs

etrangers (carabinieri
esteri) du Vatican. Le
commandant de cette unite est le
colonel Jeannerat, un
Jurassien, et son adjoint, le
lieutenant-colonel Castella,
de Bulle. Spinner est degu,
les «carabinieri esteri» ne
sont qu'une päle copie de la
Legion dont l'activite se
resume ä de nombreuses pa-
rades et Services interieurs,
ainsi qu'ä rendre les
honneurs au Saint-Pere, le pape
Pie IX. Garibaldi menace la
Rome pontificale, et une
bataille se livre le 3 novembre
1867 ä Mentana, ä laquelle
participe Heinrich Spinner. II

tiendra ensuite plusieurs
garnisons, notamment ä

Acquapendente, oü il con-
tracte la malaria. Un peu
degu, Heinrich Spinner
demande son conge definitif ä
fin mars 1869. Lors de son
retour sur Marseille, une
derniere aventure lui arrive:
son navire est coupe en
deux par un vapeur qui sortait

du port. En avril 1869,
Heinrich Spinner est de
retour chez lui. Longtemps
encore, il l'avoue lui-meme,
il se surprend ä verser une
lärme furtive au souvenir de
ses camarades de la Legion
ou d'ailleurs: compagnons
de souffrances mais aussi
compagnons de joie.

Apres avoir fröle la mort
lors du transport par chemin
de fer, Theodore du Plessis
va commencer une longue
marche, avec son bataillon.
En queue de la colonne, la
Legion trafne, encha?nes,
des hommes qui doivent

passer en Conseil de guerre
des l'arrivee ä Mexico.
Certains de ces hommes
avaient pris part ä une
revolte ä bord du transport de
troupe lors de l'escale de La
Havane. La colonne traverse
Camerone, lieu de l'heroi-
que resistance du capitaine
Danjou et de ses hommes.
Ensuite c'est Paso, Cördoba,
Orizaba, puis la traversee
des Cumbres, sorte de peti-

*>)ff7
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Th. du Plessis (äge, d'apres
photo)
tes montagnes ressemblant
au Jura, et c'est l'arrivee ä

Mexico. Dans cette ville, du
Plessis assistera ä plusieurs
executions capitales. En
effet, ä cette epoque, on ne
badinait pas avec la discipline,

et les conseils de guerre
etaient plutöt expeditifs.
Bon nombre de soldats
furent fusilles pour desertion,
alors qu'epuises, incons-
cients, ils tombaient sur les
bas-cötes de la route et man-
quaient ä l'appel, ä l'etape
suivante. Du Plessis en fut
tres marque, il en parle
d'ailleurs dans ses Souvenirs:

«... oui, la discipline est
terrible dans la Legion, ou
plutöt, eile etait terrible mais
necessaire il y a cinquante
ans (ecrit en 1919), car de
nos jours la mentalite de ce

corps d'elite est differente,
comme la guerre mondiale
l'a bien montre(l). La Legion
est maintenant beaucoup
plus une famille que de mon
temps.

«Non, de mon temps, la
Legion ne passait pas pour
etre unefamille;on nevoyait
que rarement les officiers.
Un grand nombre d'entre
eux vivaient loin du corps,
meme en campagne.»

Theodore du Plessis tiendra

plusieurs garnisons: ä

Puebla, et ä San Luis notamment,

en janvier 1867. Puis,
son bataillon regagne Veracruz

oü sevit une terrible
epidemie de fievre jaune, ä

tel point que la garnison,
decimee, dut etre renouve-
lee deux fois en trois mois.

Et c'est la longue traversee
vers Oran, sur un vieux rafiot,
Le Tarn, oü etaient entasses
1200 legionnaires sur et sous
les ponts. La seule distraction
du voyage sera une escale de
huit jours ä Fort-de-France.
Apres une traversee depri-
mante, ponctuee de
nombreuses ceremonies fune-
bres oü les victimes de la
fievre jaune etaient bascu-
lees ä la mer, cousues dans
du gros drap, Theodore du
Plessis debarque enfin ä
Oran. II gagne immediatement

l'höpital car il souffre
d'une grave inflammation, et
une blessure au pied, mal
soignee, s'est rouverte. Sur
les 125 hommes que comptait

sa compagnie au depart
pour le Mexique, ils revinrent
18 et presque tous en mauvais

etat.

La fin de l'aventure
mexicaine

L'archiduc Maximilien,
frere de l'empereur d'Autri-
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che, improvise empereur du
Mexique par les Etats
europeens, avait gagne sa capitale

le 12 juin 1864. II avait
amene avec lui une legion
de 6000 volontaires beiges.

Mais les choses se gä-
terent rapidement. Pendant
que les troupes frangaises
essayaient de consolider le
pouvoir du nouvel empereur,

Napoleon III, en France,
doit faire face ä une feroce
Opposition du corps legisla-
tif, notamment de la part de
Jules Favre et de Thiers, qui
Pensaient que l'aventure
mexicaine coütait fort eher ä
la France et que l'espoir de
recuperer les sommes dues
Par le Mexique aux natio-
naux frangais etait sans
lendemain.

L'empereur du Mexique,
qui sentait la France le
lächer, va essayer de monter
une armee mexicaine qui lui
serait fidele, mais les caisses
du jeune empire sont vides.
II envoie donc son epouse,
l'imperatrice Charlotte, faire
du porte-ä-porte dans les
cours d'Europe afin d'obte-
nir des soutiens et des
credits; la pauvre devait y lais¬

ser sa raison et ne revint pas
au Mexique. Des brouilles
survinrent alors entre Maxi-
milien et Bazaine, le
commandant en chef des troupes

frangaises au Mexique.
Finalement, Napoleon III fit
parvenir ä Bazaine la lettre
suivante, en janvier 1866:

«TravaiUez de tout votre
zele et de toute votre activite
ä organiser quelque chose
de durable. Vous avez, pour
accomplir cette täche difficile,

un an ou dix-huit mois.
Si, par hasard, l'empereur
Maximilien n'avait pas
l'energie voulue pour rester
au Mexique apres le depart
de nos troupes, il faudrait
convoquer une «junte»,
assemblee, faire organiser un
gouvernement et amener,
par votre influence, le choix
d'un president de la Republique

dont les pouvoirs
devraient durer 6 ä 10 ans. Ce
gouvernement devrait
naturellement s'engager ä payer
la plupart de nos creances
sur le Mexique. II est clair
qu'il nefaudra recouriräcet-
te combinaison qu'ä la
derniere extremite, car mon
plus vif desirestque l'empe¬

reur Maximilien puisse se
soutenir.»

En clair, Maximilien est
virtuellement place sous la
tutelle de Bazaine. L'empereur

du Mexique refuse;
alors, Bazaine fait retirer
progressivement ses troupes

et les Juaristes oecupent
au für et ä mesure le terrain
abandonne. Maximilien est
pratiquement seul. On songe,

eventuellement, ä lui
laisser la Legion etrangere,
mais l'empereur ne pourrait
pas en assumer l'entretien et
le rapatriement de celle-ci se
poursuit. Le 28 janvier 1867,
Maximilien rompt toutes
relations avec les Frangais et
refuse de quitter le Mexique
avec les derniers bataillons
frangais qui embarquent
avec Bazaine, le 11 mars
1867, ä Veracruz.

L'empereur du Mexique
va rassembler ses partisans
ä Queretaro oü il tente de
s'opposer ä Juarez, mais en
vain. Capture, il sera traduit
devant un Conseil de guerre
qui le condamne ä mort. II

sera fusille, dans cette
meme ville, le 19 juin 1867.

V. Q.

Sources
Camerone. Pierre Sergent. Fayard. 1980.
Livre d'Or de la Legion Etrangere. (1831-1976) J. Brunon, G.-R. Manue, P. Carles. Charles-Lavauzelles.
Paris-Limoges.
Histoire de la Legion Etrangere. G. Blond. Librairie Plön. 1981.
Revue historique des Armees. Numero special 1981.
Johann Edouard Trog, d'Olten, Commandant de regiment ä la Legion Etrangere frangaise. Par A. Merz,
traduit par J.-R. Bory. Revue Versailles.
Les souvenirs d'un vieux soldat. H. Spinner. Imprimerie Messeiller. 1906. Neuchätel.
Souvenirs de mes campagnes ä la Legion Etrangere. Th. du Plessis. A. Julien. 1923. Geneve.
Archives cantonales vaudoises.
Archives cantonales fribourgeoises.
Archives municipales de Morges.
Archives municipales de Nyon.
Monsieur Rene du Plessis, Consul general de Suisse ä Marseille.

RMS N° 4 - 1991 35


	Présence des Suisses à la Légion étrangère : les terres chaudes du Mexique

